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			À tous ceux dont le cœur s’emballe chaque fois 
que Han Solo apparaît à l’écran ou sur une page…

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine....

		


		
			 

			L’Empire est en proie au chaos. L’ordre ancien est en ruines et la Nouvelle République cherche à mettre rapidement fin au conflit galactique. De nombreux dirigeants impériaux ont fui leurs postes, espérant échapper à la justice en se réfugiant dans les confins de l’espace connu.

			Norra Wexley et son équipe poursuivent ces déserteurs impériaux. Alors que de plus en plus d’officiers sont arrêtés, les planètes écrasées par la botte de l’Empire reprennent espoir dans l’avenir. De tous ces peuples, les Wookies de Kashyyyk sont ceux qui y croient le plus fermement. Han Solo et Chewbacca, héros de la Rébellion, ont recruté une équipe de passeurs et de vermines pour libérer Kashyyyk de l’esclavage imposé par l’Empire.

			Pendant ce temps, les vestiges de l’Empire – désormais sous le contrôle du grand amiral Rae Sloane et de son puissant conseiller secret – se préparent à déclencher une terrible contre-attaque. Si elle réussit, la Nouvelle République ne se rétablira peut-être jamais, et l’anarchie s’installera au pire moment sur la galaxie…

		


		
			PRÉLUDE

			JAKKU, TROIS DÉCENNIES PLUS TÔT

			Le garçon court. Ses pas martèlent la terre dure et impitoyable. Il n’a pas de chaussures. Ses pieds sont enveloppés dans des bandages élimés, les mêmes que Mersa Topol, l’infirmière anachorète, utilise pour soigner les blessures des mineurs et des pillards venus implorer son secours. Le contact avec le sol est rude. La terre le mord à travers le tissu fin. Elle lui érafle la peau. Mais le garçon ne saigne pas, parce que ses pieds sont durs, même si bien des gens le prennent pour un faible.

			Des nuées de poussière se soulèvent à chaque foulée et des gravats sont projetés sur les rochers.

			Il poursuit quelque chose : des traînées qui traversent le ciel sans vie. Elles sont la preuve du passage d’un vaisseau qui vient de survoler la terre, un vaisseau si étrange qu’il n’en a jamais vu de semblable. Noir luisant comme du verre poli. Il était occupé à récupérer des morceaux de panneaux solaires avec d’autres orphelins quand ils l’ont vu passer. Un des gamins, Brev, lui a dit :

			— Regarde le joli vaisseau, Galli.

			Narawal, la fille qui a un œil crevé, a étiré ses lèvres crevassées et saignantes pour rétorquer, avec autorité :

			— Il ne restera pas joli longtemps. Rien ne reste joli ici.

			Galli ne voulait pas rater le spectacle. Il fallait qu’il voie le joli vaisseau avant que Jakku ne le gâche. Avant que les cailloux charriés par le vent n’érodent sa coque, avant que le soleil impitoyable ne ternisse son fuselage. Kolob l’anachorète lui a recommandé de ne pas s’éloigner, d’achever ses corvées, mais le garçon ne l’écoute pas. Il sent une attirance irrésistible, comme si son destin l’appelait.

			Il court. Un kilomètre, puis un autre, jusqu’à ce que ses jambes lui fassent si mal qu’il a l’impression qu’elles ne sont plus qu’un amas de viande séchée suspendu à ses hanches. Mais il a atteint son but, le sommet du plateau de la Main Plaintive – un surplomb de roches plates difformes que les ancêtres considèrent comme un lieu sacré. C’est ici que vivait l’Ermite consacré, il y a des milliers d’années de cela, quand Jakku était censée être une planète verdoyante débordant de vie.

			Le gamin repère le vaisseau, là-bas, dans la vallée. Le soleil se reflète sur son acier immaculé, l’aveuglant même en plein jour.

			Il se dit : Je pourrais m’arrêter ici. En fait, il devrait s’arrêter ici. Le garçon sait qu’il devrait rebrousser chemin et rentrer chez lui, regagner l’orphelinat, retourner à son travail, à ses contemplations, rejoindre les autres orphelins.

			Et pourtant, il se sent obligé de rester. Comme si quelque chose d’invisible le tirait : un fil imperceptible attaché autour de son cou, à la façon d’une laisse ou d’un collier. Je vais m’approcher encore un peu. Je ne manquerai à personne.

			Galli s’aventure discrètement le long du chemin qui redescend de l’autre côté de son poste d’observation.

			Une fois au fond de la vallée, il n’est plus séparé du vaisseau que par quelques dizaines de colonnes de pierres rouges tortueuses, qui jaillissent du sable comme des dents cassées et ensanglantées. Il approche en se cachant derrière une colonne, puis une autre. Il tente de ne pas faire de bruit, d’être aussi silencieux que les souris trotteuses qui traversent le désert, la nuit tombée, quand le sol se refroidit.

			Ce vaisseau n’est pas à sa place ici. On dirait un miroir sombre, long et mince, aux ailes rabattues et aux fenêtres cramoisies. Il est posé là, aussi silencieux et patient qu’un rapace perché sur un arbre, comme le sournois vworkka, l’oiseau qui fonce sur les petites souris trotteuses et les mange.

			Le garçon se précipite de pierre en pierre jusqu’à arriver tout près. Assez près pour sentir l’ozone. Assez près pour sentir la chaleur du soleil qui bombarde la coque. Une brume vibrante s’élève au-dessus de l’appareil, déformant l’air.

			Rien ne bouge. Aucun son ne s’élève de l’intérieur.

			J’en ai vu assez. Je devrais y aller.

			Pourtant, Galli reste cloué sur place.

			Enfin, un frisson et un sifflement mécanique se font entendre. Une rampe s’abaisse sous le ventre lisse du vaisseau, relâchant des jets de vapeur dans l’air chaud.

			Une silhouette descend le long de la rampe. Le garçon se retient de rire : cet individu doit être perdu, vu la façon dont il est habillé. Une longue cape violette traîne derrière lui et un grand chapeau est posé sur sa tête. Le garçon se dit que certains anachorètes portent sûrement des vêtements aussi lourds. Ils disent même que ça les met à l’épreuve. Apprendre à résister à la chaleur est un acte sacré. Ils disent que c’est un passage obligé pour parvenir à maîtriser la douleur et apprendre à repousser ses limites.

			Cet homme est peut-être un anachorète. Pourtant, les ancêtres ne s’encombrent pas de choses aussi jolies et précieuses que ce vaisseau. « Pas d’attachement matériel », affirment-ils. Cet appareil serait certainement considéré comme une source d’attachement matériel.

			Tout comme les droïdes qui emboîtent le pas à l’inconnu, à toute allure. Ils sont six. Chacun monté sur des pattes qui brillent sous le soleil comme du verre noir soufflé. Des antennes jaillissent de leurs têtes d’insectes et l’homme au vêtement violet leur fait signe de passer sans un mot. Leurs petits haut-parleurs vocalisent une série de tonalités et de clics, juste avant qu’ils ne s’élancent sur la roche dure érodée par le sable. Galli les regarde décharger des boîtes noires connectées les unes aux autres par des faisceaux de lumière verte assez puissants pour rester visibles même en plein jour.

			L’homme termine de descendre la rampe et sa cape frôle le métal.

			— C’est ici. C’est l’endroit. Marquez-le et commencez l’excavation. Je reviens.

			— Bien, conseiller Tashu, répond un des droïdes.

			Le garçon se rend compte qu’une occasion se présente à lui. Il déteste cette planète. Il n’a rien à faire ici. Alors que l’homme en robe violette remonte la rampe, il se dit : C’est ma chance. Ma chance de quitter cet endroit et de ne jamais revenir. Pendant un moment, l’indécision le paralyse. La peur et l’incertitude le clouent sur place : il ne sait ni où va ce vaisseau ni qui est cet homme, encore moins ce qui lui arrivera s’il est découvert.

			Mais il sait que cet endroit est mort.

			La rampe commence à remonter.

			Et Galli pense : Pas une seconde à perdre. Et c’est ce qu’il fait. Rapide et silencieux comme une souris trotteuse, il bondit sur le sable avec ses pieds nus et attrape le rebord de la rampe qui se referme. Il se hisse en vitesse, juste avant que le vaisseau ne décolle.

		


		
			PREMIÈRE PARTIE
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			Leia fait les cent pas. Le soleil chandrilien encadre d’un halo de lumière ses stores tirés. Au centre de la pièce se trouve une plate-forme en verre bleu, éteinte. Elle vient ici chaque jour à la même heure attendre une transmission. Elle aurait déjà dû avoir des nouvelles de Han. Cela fait plusieurs jours qu’ils avaient prévu de se parler et programmé leur entretien…

			La plate-forme s’anime enfin.

			— Leia, commence l’hologramme scintillant, qui d’une masse informe de voxels fait naître la silhouette de son mari.

			— Han, répond-elle en se rapprochant de la transmission. Tu me manques.

			— Toi aussi.

			Elle comprend à la façon dont il prononce ces mots que quelque chose ne tourne pas rond. Sa voix est morne. Elle y décèle du désespoir. Non, pas que ça. Une pointe de colère aussi. Cette colère n’est pas dirigée contre elle. Même à cette distance, Leia sent l’humeur de son mari. Sa colère est rentrée, comme un couteau pointé vers le ventre de Han. Il est furieux contre lui-même.

			Elle devine ce qu’il va lui annoncer.

			— Je ne l’ai toujours pas retrouvé.

			Chewbacca a disparu. Il y a deux mois, Han a expliqué à Leia que l’occasion se présentait d’accomplir ce que la Nouvelle République refusait de faire : libérer la planète natale de Chewie, Kashyyyk, des chaînes de l’Empire. Elle lui a conseillé d’attendre, d’y réfléchir posément, mais il était fermement convaincu que le moment était venu. Une vieille trafiquante lui avait fourni des infos. Une certaine Imra. Leia lui avait dit de s’en méfier.

			Leia avait raison.

			— Tu es toujours dans la Bordure Extérieure ?

			— À la lisière de l’Espace Inconnu. J’ai quelques pistes, mais ça s’annonce mal.

			Elle le supplie :

			— Reviens à la maison, Han. Je fais pression sur le Sénat. Si nous arrivons à les faire voter, nous pouvons libérer Kashyyyk… et peut-être trouver Chewbacca et les autres en même temps. Le témoignage d’un général de ta trempe aidera à les convaincre…

			— Ça ne les a pas convaincus jusqu’ici.

			— On essaiera à nouveau.

			L’hologramme secoue la tête.

			— Je ne suis pas général. Je ne suis qu’un pirate.

			— Ne dis pas ça. Tout le monde ici sait que tu as dirigé l’équipe de l’Alliance sur Endor. Ils te considèrent comme un général, pas comme…

			— Leia, j’ai démissionné.

			— Quoi ?

			— Je dois faire les choses à ma façon. C’est ma faute, Leia. J’ai mon boulot et tu as le tien. Occupe-toi de la République. Je trouverai Chewie.

			— Non, non, non. Ne fais pas ça. Je vais venir te rejoindre. Dis-moi où tu es. Dis-moi de quoi tu as besoin.

			Un sourire triste apparaît sur le visage de la transmission vacillante.

			— Leia, ils ont besoin de toi là-bas. Moi aussi j’ai besoin que tu y sois. Je vais m’en sortir. Je vais trouver Chewie, puis je reviendrai à la maison.

			— Tu me le promets ?

			— Je te le pro…

			D’un coup, l’hologramme clignote. Han tourne brusquement la tête, comme s’il était surpris.

			— Han ! crie Leia.

			— Fils de…, commence-t-il, mais l’image est de nouveau interrompue. Je suis attaqu…

			Les mots sont hachés, puis l’image disparaît.

			Leia sent son cœur se serrer. Non ! Elle se remet à arpenter la pièce, espérant qu’il reviendra, que la transmission reprendra et qu’il lui dira que ce n’était qu’une fausse alerte. Elle attend de longues minutes, puis des heures, jusqu’à ce que la nuit tombe. La plate-forme reste muette.

			Son mari est là quelque part. Mais elle ne sait pas où.

			Et il a des ennuis.

			Elle doit le retrouver. Heureusement, elle sait à qui demander de l’aide.
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			Le radeau gravitationnel fend la brume entre de colossaux piliers de pierre, noirs comme la nuit et droits comme des lances. À la façon de sentinelles aux aguets, leurs sommets sont sculptés pour ressembler à des visages hurlants. En bas, tout en bas, on devine des flaques de lumière verte : le champignon incandescent de l’intérieur caverneux de Vorlag.

			Jom Barell tend la main et empoigne un maillon pour tirer le radeau. Chaque flèche est reliée à la suivante par une chaîne amarrée à des boulons octogonaux. Le radeau n’a pas de moteur. Son mouvement dans la brume est presque silencieux, à l’exception de la faible pulsation de ses panneaux répulseurs.

			— Je n’aime pas ça, chuchote Jom.

			— Je ne vois pas ce qu’il y aurait à aimer, réplique Sinjir Rath Velus, étendu sur l’embarcation, bras croisés. Le brouillard est glacial. On passe une journée horrible. Et j’ai le gosier aussi sec que si j’étais un droïde de protocole.

			Il s’assied subitement.

			— Vous saviez que l’Étoile de la Mort avait un bar ? Un petit recoin, moche et austère – comme toute l’architecture impériale, beurk –, et le choix des alcools n’avait rien de notable. Mais si on connaissait Pilkey, le serveur, on avait droit à sa « sélection spéciale »…

			Norra Wexley l’interrompt.

			— Tout va bien. Tout se déroule comme prévu.

			Le plan est le même que d’habitude : il s’agit de s’introduire discrètement, de mettre la main sur leur proie impériale et de la traduire en justice sur Chandrila. Sauf que, d’habitude, ils ne doivent pas infiltrer la forteresse d’un trafiquant d’esclaves au sommet d’une montagne…

			— Oh, oui, réplique Jom avec un grognement sarcastique. C’est comme si on jouait au sabacc et qu’on avait la main de l’Idiot. Y a intérêt à ce que notre fille fasse son boulot.

			— Ce n’est pas notre fille, souligne sèchement Sinjir. Ce n’est même pas une fille, Barell. Jas est une femme indépendante du genre à vous virer de ce radeau rien que parce que vous répandez vos pellicules de moustache partout.

			— Jas est une chasseuse de primes, grommelle Jom en tirant le radeau vers le pilier de pierre suivant. Et je ne fais pas confiance à ces individus.

			Inconsciemment, sa main se pose sur sa moustache touffue, qu’il lisse d’un geste rapide.

			— Oui, on le sait. On sait aussi que vous ne faites pas confiance aux ex-Impériaux. On le sait parce que vous nous le répétez. Tout le temps.

			Jom se tourne vers lui avec un sourire sarcastique.

			— Je devrais ? Vous faire confiance ?

			— Après tout ce temps ? Vous pourriez commencer.

			— Peut-être que vous ne comprenez pas ce que l’Empire signifie pour des gens comme moi, ni pourquoi la Rébellion…

			Norra les coupe, une fois de plus.

			— On a compris, Jom. On est tous dans le même bateau. Dans notre cas, sur le même radeau. Regardez.

			Elle pointe du doigt vers tribord. Une masse montagneuse émerge de la brume. Les contours d’un palais se dessinent, avec des tours en spirale et des parapets arrondis. S’ils continuent à tirer sur les chaînes tendues de pilier en pilier, ils finiront par arriver jusqu’aux portes d’entrée de ce solide complexe sculpté au sommet d’un volcan endormi. C’est le domaine de Slussen Canker, ou Canker le Rouge, ou Sa Majesté Vénéneuse, Gardien des Hommes et Pourfendeur des Ennemis, le Prince et Fils Aîné de Vorlag, Maître Scion Slussen Urla-fir Kal Kethin-wa Canker.

			Un assassin. Un esclavagiste. Une vermine.

			Ce n’est pas lui qu’ils sont venus chercher.

			Leur cible est un ancien vice-amiral impérial. Un certain Perwin Gedde. Il s’est enfui de l’Empire avec un énorme seau de crédits. Assez pour manger à sa faim, vivre heureux et nouer des liens solides avec un seigneur du crime comme Slussen Canker. Shooté aux épices. Servi par des esclaves. La belle vie. Une vie protégée dans une forteresse volcanique bien défendue. Si bien défendue que se présenter à la porte d’entrée est hautement déconseillé. L’accès principal est protégé par deux hroths monstrueux et baveux. Plus deux tourelles, deux gardiens de hroths. Et une herse à portiques formée de faisceaux laser croisés…

			Peu importe, puisqu’ils ne passeront pas par là.

			Ils n’empruntent pas le chemin officiel. Ils ne montent pas ; ils descendent.

			Pendant que Jom manœuvre le radeau pour franchir deux nouveaux piliers de pierre, il tend la main et montre sa paume ouverte. Norra refuse d’exaucer sa demande silencieuse.

			— Je m’en charge. Vous n’avez pas à tout faire, vous savez.

			Elle visse un grappin à l’extrémité du pistolet lanceur. Jom la regarde d’un air méfiant viser l’énorme rocher massif.

			— Donnez-moi le signal.

			Sinjir brandit une balise de détresse – celle qui était à bord de leur vaisseau, le Halo – puis il lui donne trois impulsions rapides. Le voyant rouge clignote aussitôt.

			Quelques instants s’écoulent, puis trois lumières rouges clignotent dans le brouillard en réponse. Elles proviennent de la base de la montagne rocheuse, sous la forteresse.

			— Jas, merveilleux monstre à tête cornue, s’exclame Sinjir en frappant dans ses mains.

			Norra le fait taire et tire pour propulser le grappin et son câble vers l’emplacement où les trois balises éclairent le brouillard. L’arme est relativement silencieuse. Elle lâche un paf !. Le câble se déroule sous le radeau et tourne à toute vitesse pendant que la pointe traverse l’air.

			Au loin, un bruit métallique retentit. Opération réussie.

			Jom saisit le câble et tire le radeau dans une nouvelle direction, non plus vers les portes de la forteresse, mais en direction de ses entrailles. Il devrait y avoir une brèche dans la montagne ; d’après leurs renseignements, c’est la salle d’alimentation des hroths de Slussen Canker. Ces horribles monstres ailés aiment chasser dans le ciel plusieurs fois par jour. C’est de là qu’ils prennent leur envol. L’ouverture est à l’air libre, un rebord se trouve en dessous, et les bêtes sont normalement maintenues à l’intérieur par une herse laser qui crépite. Sauf que cette herse est en panne grâce à Jas, qui est venu ici quelques jours plus tôt. Le signal qu’ils ont reçu dans l’obscurité ne laisse pas le moindre doute : la voie est libre.

			Sinjir chuchote à l’oreille de Jom. Pour toute réponse, Jom émet un grognement dubitatif.

			Le radeau reprend son avancée dans la brume. Devant eux, la crevasse percée dans la montagne apparaît peu à peu. On dirait une bouche béante, les stalactites et les stalagmites ressemblent à des crocs prêts à les dévorer. Mais aucun rougeoiement ne signale la présence du système de sécurité. La porte est ouverte, la voie est vraiment libre. Jom tire le radeau et enroule le câble d’amarrage autour d’un rocher. Un par un, ils mettent pied à terre et pénètrent dans l’espace caverneux.

			L’odeur forte frappe leurs narines. Des poubelles métalliques remplies de cadavres sont alignées le long d’une des parois. Elles contiennent des oiseaux sans tête et plumés, des morceaux de viande pourrie provenant d’on ne sait quel animal, des pattes à sabots, des abats frémissants. Des nuées de moucherons affamés s’agglutinent au-dessus de cette horreur. Sans doute de la nourriture pour les hroths, pense Norra. Des éclaboussures rouges maculent le sol rocheux et sec : quelqu’un doit se tenir ici et jeter la viande en l’air pour que les bêtes battent des ailes et attrapent leur repas en l’air.

			— Je sens que je vais vomir, annonce Sinjir.

			Jom fait la grimace.

			— Cette odeur mettrait K.-O. un singe-lézard.

			Il fronce les sourcils.

			— Où est Jas ?

			— Sans doute plus loin, fait Norra. Allons-y.

			Leur plan est relativement simple : Jas Emari est arrivée quelques jours plus tôt en se faisant passer pour une chasseuse de primes à la recherche d’un contrat. Ce qui n’est pas un mensonge, sa réputation l’a d’ailleurs sûrement précédée. Les barons du crime attirent les chasseurs de primes comme les carcasses entassées dans les poubelles attirent les mouches. Les chasseurs de primes ont besoin de sale boulot et les patrons du crime n’en manquent pas.

			Jas a ouvert la porte. Le travail peut commencer. Ils disposent d’un plan de la forteresse, grâce à un holocron fourni (c’est-à-dire volé, pour être précis) par Surat Nuat, un gangster d’Akiva qui surveillait les connexions entre les Impériaux et le milieu criminel, pour dénicher des moyens de pression sur les uns et les autres. Ils ont exploité toutes les informations de ce datacube ; c’est grâce à lui que leur petite équipe a pu se mettre en route.

			Une fois sortis de la salle d’alimentation (pas assez vite au goût des cavités nasales de Norra), ils devront parcourir un long tunnel vers un conduit de lave qui longe la forteresse. Bien sûr, le conduit descend aussi dans le cratère du volcan qui bouillonne paisiblement ; ils devront donc veiller à ne pas tomber. Ensuite, ils grimperont jusqu’à la tour Sud, attendront que Gedde quitte ses quartiers, ou y retourne, pour le fourrer dans un sac et l’emmener. Le but est de le faire monter sur le radeau et l’exfiltrer du palais sans que personne ne s’aperçoive de sa disparition. Ils pourront alors le faire comparaître devant le Tribunal de la République. Un à un, les criminels de guerre devront répondre de leurs actes devant la justice.

			Mais chaque chose en son temps. Temmin devra d’abord approcher le vaisseau et, si tout se passe bien, ils auront quitté l’atmosphère avant même que qui que ce soit ne remarque la disparition de Gedde.

			Temmin. Les pensées de Norra se tournent vers son fils. Pauvre garçon sans père. Lui aussi fait partie de l’équipe et il ne se passe pas un jour sans qu’elle le déplore. Il est trop jeune, se dit-elle, même s’il fait ses preuves tous les jours. Il est trop précieux, pense-t-elle, ce qui est plus juste. Maintenant qu’elle a retrouvé son fils, elle réalise à quel point il est vulnérable. Ils sont tous vulnérables. L’entraîner dans une mission aussi dangereuse est irresponsable de la part d’une mère. Pourtant une partie égoïste d’elle-même lui rappelle froidement que la seule autre option serait de le rejeter à nouveau. Or abandonner Temmin une deuxième fois la tuerait. Quel autre choix aurait-elle ? Prendre sa retraite ? Renoncer à cette vie ?

			Pourquoi est-ce inenvisageable pour moi ? se demande-t-elle.

			Ce n’est pas le moment d’y réfléchir. Le travail n’attend pas.

			Elle se dirige vers le tunnel, suivie de près par Jom et Sinjir.

			Tout à coup, un grésillement d’énergie retentit derrière eux, accompagné d’une lueur rouge.

			La herse est de retour. Un maillage de rayons laser, qui crépitent aux points d’intersection. Un rayon rouge vif sectionne le câble d’amarrage. Le radeau se détache du rocher et part à la dérive dans la brume.

			— Non ! s’écrie Jom.

			Devant eux, des pas martèlent le sol. Une rangée de silhouettes bloque leur issue. Ce sont les gardes de la forteresse, des bandits de tailles et d’espèces diverses, la tête couverte de casques rouillés. Quatre d’entre eux pointent leurs blasters en direction des intrus. Jom dégaine. Sinjir aussi. Norra s’apprête à détacher le pistolet suspendu à sa hanche.

			Derrière les gardes, ils entendent un raclement de gorge bruyant.

			Un Vorlaggn s’avance de quelques pas. Sa peau ressemble à un morceau de viande brûlé et craquelé. Un fluide clair suppure entre les fissures de son visage, qu’il tamponne à l’aide d’un chiffon brun sale en clignant de ses trois yeux renfoncés.

			C’est Slussen Canker.

			Sa langue claque et, quand il parle, sa voix est humide et encombrée, comme si les mots devaient se frayer un chemin pour contourner une sorte de caillot :

			— Vous pensiez venir troubler ce lieu de paix sous l’autorité de sa Majesté Vénéneuse, Slussen Canker. Votre présence déplaît à Slussen. Slussen trouve votre violation de sa propriété très irrespectueuse.

			En l’entendant prononcer ces mots, Norra se dit d’abord que ce n’est pas Slussen, puis elle se souvient de ce que Jas lui a expliqué : les Vorlaggns s’expriment à la troisième personne. Drôle d’habitude.

			Jom n’a pas baissé son pistolet. Il rétorque :

			— On n’est pas là pour vous.

			— On est ici pour Gedde, enchaîne Sinjir. Laissez-le-nous et on arrêtera de s’immiscer dans ce tas d’ordures que vous prenez pour un palais. D’accord ?

			— Slussen ne vous donnera rien, gargouille le Vorlaggn. Gedde ?

			Leur cible fait son apparition. Le vice-amiral en personne. Un homme qui aurait été responsable de l’un des programmes d’armes bactériologiques les plus vicieux de l’Empire. Il testait des virus anciens depuis des vaisseaux de combat en faisant pleuvoir des maladies sur des planètes captives. Il est maigre, mais une panse pâle proéminente déborde tout de même de sa chemise gris sale déboutonnée. Il a le teint cireux et la peau grêlée typiques des accros aux épices. C’est un homme terrassé par sa dépendance.

			Mais Gedde n’est pas seul. Il tire sans ménagement quelqu’un derrière lui.

			C’est Jas. Il la tient par le cou, braquant un pistolet contre sa tempe. Elle se dégage, mais il la rattrape aussitôt.

			— Slussen a mis la main sur votre chasseuse de primes. Si vous ne lâchez pas vos armes, Slussen transpercera sa petite tête d’un tir de blaster et son cerveau ira nourrir les hroths.

			Sinjir soupire.

			— Blast.

			Son pistolet tombe au sol.

			Norra détache doucement son étui et le laisse tomber.

			Jom garde son blaster pointé sur leurs adversaires.

			— Je ne rendrai pas mon arme. Dans les Forces Spéciales, on nous a appris que notre arme est notre identité. Je ne peux pas y renoncer, pas plus que je ne peux renoncer à mon bras ou…

			D’un geste rapide, Sinjir attrape le pistolet par le canon et l’arrache de la main de Jom, le projetant contre le mur.

			— Ils ont Jas, gros balourd.

			Les gardes pénètrent dans la pièce et récupèrent les armes sur le sol. Gedde se lèche les lèvres et sourit :

			— Bande d’imbéciles rebelles. Nous vous vendrons à l’Empire et je serai gracié…

			Irritée, Jas le repousse et arrache le pistolet collé à sa tempe.

			— Vous pouvez arrêter de pointer ça sur moi maintenant.

			Au début, Norra pense : Saisissons notre chance. Jas est libre. Mais sa liberté a été facile. Trop facile. Pas de bagarre, juste de l’irritation sur son visage. Puis la vérité la frappe de plein fouet, comme une turbulence : Jas les a trahis.

			Jas s’éloigne de Perwin Gedde, les mains dans les poches.

			— Désolée, l’équipe.

			Elle prononce ce dernier mot avec une pointe de sarcasme.

			— Je ne peux pas changer mes cornes, ni mes tatouages, ni qui je suis.

			Elle hausse les épaules.

			— Ils m’ont offert une meilleure prime. C’est un accord assez emballant.

			Elle sort un datapad et le jette à Norra.

			Norra l’attrape.

			Elle allume l’écran avec des doigts tremblants.

			Elle voit un chiffre.

			C’est leur prime. Leurs visages figurent à côté du montant, y compris celui de son fils.

			— Vermine de fond de cale ! s’emporte Barell. Je vous faisais confiance.

			— Non, c’est faux, se défend Jas. Et vous aviez raison de ne pas le faire. Je vais très bien m’en tirer. Non seulement Gedde me récompense de l’avoir averti de votre tentative d’enlèvement, mais le Vorlaggn va y ajouter une surprime de vingt pour cent.

			— Slussen a dit quinze.

			— Bah, qui n’essaie rien n’a rien. Une commission de quinze pour cent pour votre prime.

			— Jas, ne faites pas ça, la supplie Norra.

			Une ombre de tristesse passe sur le visage de Jas Emari.

			— Je suis désolée. J’ai des factures à payer. Des factures qui arrivent à échéance et la République ne me remplit pas les poches.

			Elle leur adresse un salut et conclut :

			— Je me suis bien marrée.

			Puis elle sort de la pièce.

			Gedde éclate de rire.

			— Si on allait vous chercher des cages ?

			*

			Sinjir déteste les cages. Surtout celles en suspension au-dessus d’un précipice, que ce soit ici sur Vorlag ou sur Akiva dans le donjon de Surat Nuat. Ces cages, ces espèces de cercueils en plein air, sont suspendues à des rochers noirs en surplomb non loin de la porte d’entrée de la salle d’alimentation des hroths. Sous les cellules de métal, la lumière transperce la brume par endroits.

			— Vous défendez encore votre copine ? lui crie Jom depuis sa cage placée à une dizaine de mètres de celle de Sinjir. Vous trouvez toujours que je devrais lui faire confiance ?

			— Oui, affirme Sinjir en redressant le menton d’un air de défi.

			Ça le surprend lui-même.

			D’habitude, il ne fait confiance à personne. Et pourtant, il est certain que tout ceci fait partie d’un plan secret dont les autres ne soupçonnent pas l’existence.

			Une petite voix lui murmure que c’est parce qu’il est très doué pour analyser le langage corporel. C’est son travail de disséquer les gens d’un coup d’œil, de déceler la moindre trace de traîtrise. Une autre voix l’avertit que quelque chose lui a peut-être échappé chez Jas Emari.

			Mais ce doute est noyé dans un bain de confiance. Il se sent étrangement convaincu de sa loyauté.

			— Elle va nous sortir de là, vous allez voir.

			Jom émet un grognement dubitatif.

			— Continuez de rêver, l’Impérial.

			— Je ne sais pas si elle s’est fichue de nous ou si elle se fiche d’eux, mais on ne peut pas compter sur elle pour nous tirer d’ici, intervient Norra.

			Sa cage est suspendue de l’autre côté de celle de Sinjir. Ses doigts sont crispés autour des barreaux.

			— Nous devons nous sortir d’ici seuls. Ils vont nous vendre à l’Empire. On ne peut pas les laisser faire.

			— C’est un peu tard, fait remarquer Jom.

			Il se penche contre la cage pour regarder dehors.

			— Qu’est-ce qui reste de l’Empire ? Qui le dirige ? Qui paiera pour nous acheter ?

			C’est le genre de questions que Sinjir se pose aussi dernièrement. Au tout début, il a été surpris par la rapidité avec laquelle les forces impériales se sont effondrées. Mais au fil du temps, il s’y est habitué. L’unité de l’Empire était forte parce que toutes les chaînes et tous les fils étaient fermement tenus par la main de l’Empereur. Maintenant que ce personnage central a disparu, qui maintient cette unité ? D’après la rumeur, Vador a aussi été tué. Alors qui ? Les amiraux ? Les Moffs ? Ils ont toujours été des souris contrôlées par des chats, et maintenant que les chats sont partis…

			Il n’y a pas d’ordre de succession clair. Palpatine n’avait aucune famille, du moins à ce qu’on sait. Vador non plus (d’ailleurs, si cela se trouve, il n’avait plus rien d’humain). Et avec la destruction des deux Étoiles de la Mort, une bonne partie des meilleurs éléments et des cerveaux les plus brillants de l’Empire ont été éliminés. La Nouvelle République a saisi cette opportunité. La Rébellion a disparu et un nouveau gouvernement s’est formé à sa place, aussi rapidement que maladroitement.

			L’Empire est donc en mode survie. Il n’y a pas de leader clair, sans doute parce que les candidats se disputent le poste. Et jour après jour, les forces impériales sont de plus en plus faibles : réduites à néant, abandonnées ou pillées.

			Pour Sinjir, l’Empire est dans le même état que lui sur la lune forestière d’Endor, lors de cette journée fatidique : pris de vertiges, en sang, cerné par les cadavres. Sans savoir ni où aller ni quoi faire, encore moins en quoi croire.

			Une crise de foie, une absence d’objectifs. Voilà ce qu’ils traversent ; comme lui.

			Sinjir souffre encore de cette crise. La Nouvelle République n’a pas été à la hauteur de ses attentes. L’équipe dont il fait partie a été une réponse, temporaire, même si aujourd’hui, après la trahison de son amie, il se sent à nouveau au bord du gouffre. La question de la foi et des objectifs reste ouverte. Et il ne voit aucune réponse simple.

			L’Empire aura aussi besoin de réponse et, s’il n’en trouve pas une à temps, il sera anéanti. Sinjir se dit que l’Empire l’aura bien mérité. Il décide aussi qu’il a besoin d’un remontant.

			C’est alors que le bourdonnement familier de la porte se tait et qu’un silence étrange s’installe. Mais il ne dure que quelques instants. Bientôt, un nouveau son se fait entendre : des reniflements qui se mélangent à des gargouillis. De l’ouverture béante dans le flanc de la montagne, des morceaux de viande sont lancés dans la brume.

			Les hroths ne tardent pas à faire leur apparition. Des créatures à la peau rouge épaisse, avec de longues ailes et une douzaine de pattes, bondissent dans le vide pour attraper les abats qui leur sont offerts. Leurs visages ne méritent pas ce nom : ce ne sont que des amas de polypes et de tubules sans yeux, une masse charnue qui ressemble plus à un champignon qu’à ce qu’on s’attend à trouver à l’extrémité du cou d’un animal. Les trois monstres foncent pour attraper la viande, puis, bien vite, l’approvisionnement s’arrête.

			Mais personne ne fait rentrer les monstres. Les hroths sautent plus haut encore. Ils ont peut-être encore faim. Ou pire, pense Sinjir, ils s’ennuient. Et nous représentons une distraction idéale.

			Comme s’il avait lu dans ses pensées, un des monstres fonce vers la cage de Sinjir et vient heurter les barreaux avec la même force qu’un vaporateur projeté à pleine puissance. La bête s’agrippe à la cage et introduit ses tentacules à travers la grille. Sinjir a juste assez d’espace pour lui balancer des coups de pied, mais les appendices saisissent sa botte et la lui arrachent. La bête émet des bruits de succion gourmands en essayant de… manger la botte ? Frustrée, la créature miaule et gargouille en dodelinant de la tête, puis la botte se perd dans la brume.

			Jom met les mains en porte-voix pour le prévenir :

			— Ne le laissez pas vous toucher. Les pustules sur son visage sont couverts de dards. Vous allez vous retrouver complètement engourdi.

			Blast ! Sinjir se presse contre le fond de la cage tandis que le hroth frappe sa tête et ses griffes contre le métal. Pendant que les tentacules se tortillent à travers la grille comme des vers grouillants, Sinjir remarque un objet brillant autour de son cou, suspendu à une chaîne. On dirait…

			Une clé. Une clé octogonale en métal sombre ! Pareille à celle qui a servi à les enfermer ici.

			Quel hasard.

			D’un coup, la créature s’envole et disparaît dans la brume. Non, non ! Cette clé…

			Ce ne sont pas les hommes de Slussen qui l’ont mise là, si ? Ils ne semblent pas assez intelligents pour concevoir un jeu aussi cruel. En d’autres mots, la clé a été placée là volontairement, mais discrètement. Par quelqu’un qui veut les libérer.

			— Jas, chuchote Sinjir, tout excité.

			Exactement comme dans le cachot de Surat Nuat ! Quand il était piégé et qu’elle l’a sauvé, une fois de plus. Cette idée le réconforte. Un coup classique ! Sinjir s’approche de l’avant de la cage, passe les mains entre les espaces serrés – ses bras sont bloqués à hauteur des coudes – et agite ses doigts comme un animal en détresse.

			— Houhou ! Sac à merde ! Par ici ! Je suis appétissant, hein ? Miam miam. Je ne te fais pas envie ?

			Bannnng. Le même hroth s’élance d’en bas, invisible. Les tubules s’enfoncent dans le bras gauche de Sinjir et c’est comme s’il était électrocuté. Cela commence par picoter, puis il a l’impression que mille petites aiguilles le perforent d’un coup. Sinjir hurle, mais tient bon. De sa main libre, il s’élance et arrache la clé du cou du monstre, puis parvient à échapper aux tentacules tordus.

			Il gémit à travers ses dents serrées et remonte les lambeaux de sa manche : son bras est rouge, boursouflé et se met à enfler.

			Et, comme Jom l’avait prédit, il est complètement engourdi. Il le secoue pour tenter de retrouver des sensations. Sinjir résiste à l’envie de déverrouiller immédiatement la cage.

			Qu’est-ce qu’il ferait ensuite ? Sauter dans le vide ?

			Sauter sur une de ces bêtes pour s’en servir comme monture ?

			C’est une excellente façon de mourir. Et Sinjir ne veut pas en finir aussi vite. Il ne sait pas exactement pour quoi il vit, pas encore, mais ne pas mourir est une bonne piste. Il murmure pour lui-même :

			— Patience, mon vieux. Patience.

			Il attend. Les bêtes harcèlent aussi Norra et Jom, se jettent contre les cages, faisant rebondir le métal contre le flanc de la montagne derrière. Sinjir veut crier aux autres de vérifier si les monstres ont des clés, mais il redoute que les gardes de Slussen, les gardiens des bêtes, ne l’entendent. Les hroths finissent par se lasser, ils ne parviendront pas à manger cette viande qui se tortille à l’intérieur des exosquelettes métalliques inébranlables. Les gardiens émettent un coup de sifflet strident. Les bêtes bondissent et descendent dans la grotte, repartant d’où elles sont venues.

			Le bourdonnement familier de la porte refait son apparition. C’est le moment.

			Sinjir pousse son bras à l’extérieur de la cage, la clé tenue fermement dans sa main. Il a un peu de mal, mais il réussit à l’introduire dans la serrure et à la faire pivoter. Un tour rapide. Les charnières grincent lorsque la porte s’ouvre sur le vide. On fait quoi, maintenant ?

			— Euh, fait-il en s’éclaircissant la gorge. Un peu d’aide serait la bienvenue.

			Jom et Norra se tournent vers lui, médusés.

			— Votre cage est ouverte ? s’étonne Jom.

			— Ça se voit, non ? Ce n’est pas une hallucination. Enfin, j’espère, ajoute-t-il à voix basse.

			— Comment c’est possible ? demande Norra.

			— Jas m’a laissé une clé autour du cou d’un de ces affreux machins volants. C’était utile, mais euh…

			Il se penche hors de la cage en se cramponnant de son bras valide. L’autre est toujours aussi insensible, il pend le long de son corps comme une branche cassée encore reliée à l’arbre.

			— Disons que les prochaines étapes ne sont pas très claires.

			— On ne sait pas si c’était elle, aboie Jom. Ça aurait pu être un des esclaves. Ils ont tout intérêt à ce qu’on les libère.

			C’est vrai, pense Sinjir. Mais ce n’est pas précisément ça, notre mission. Peut-être que ça devrait, mais ce n’est pas le cas.

			Sinjir retire la clé de la serrure, la place entre ses dents et mord de toutes ses forces. Il lève son bras valide et attrape le haut de la cage. Il se sert des barreaux horizontaux comme d’échelons et se hisse jusqu’en haut. La cage se balance sous son poids. Il perd presque pied, mais parvient à se rattraper au rocher auquel est suspendue la cage. Au-dessus de ce rocher, il y a un rebord juste assez large pour une personne. C’est ainsi qu’ils se sont retrouvés ici : deux gardes de Slussen ont traîné leurs cages jusque-là, les ont accrochées à la chaîne, puis les ont laissées tomber. Une chute vertigineuse. Les dents de Sinjir s’étaient entrechoquées et son estomac était remonté dans sa gorge.

			Inspire, expire.

			Avant, les entraînements impériaux le maintenaient en assez bonne forme. Mais depuis sa désertion, il s’est un peu laissé aller. Il a perdu du poids et a laissé ses muscles se relâcher. Ce n’est pas comme si la Nouvelle République était très exigeante : il n’y a aucun plan d’entraînement en place. Ils n’ont pas encore décidé de grand-chose de concret.

			— Vous pouvez y arriver, lui assure Norra.

			Elle est toujours là pour les encourager, pour jouer la mère du groupe. Le plus drôle, c’est que ça marche. Il la croit.

			Je peux y arriver.

			Il tâtonne jusqu’à trouver une prise sur le rocher. Voilà. Il lève son bras mort juste au cas où remuer ce foutu truc le ramènerait à la vie, mais cela ne marche pas. Il y a tout de même une bonne nouvelle : la sensation revient. Mauvaise nouvelle : la douleur est atroce.

			Il va devoir s’en tirer avec un seul bras. Sinjir se hisse le long de la chaîne avec une main, tentant désespérément d’accrocher ses pieds, sans succès. Le bras qui a été en contact avec les dards du hroth le brûle, comme s’il allait se détacher. Sinjir a l’impression d’être une poupée malmenée par un enfant trop enthousiaste. La moitié de son torse est déjà sur le rocher. Il redouble d’efforts, le souffle court.

			Il suffit de monter d’un cran. Cela devrait être facile pour quelqu’un avec de longs membres comme lui.

			— Allez, allez, grogne Jom.

			Si Sinjir n’avait pas une clé entre les dents, il répliquerait : Si tu l’ouvres encore, imbécile, je te laisse aux griffes de l’Empire. À défaut de pouvoir s’exprimer comme il le voudrait, il réussit à faire un geste à trois doigts qui, d’après ce qu’on lui a assuré, est considéré comme grossier sur de nombreuses planètes de la Bordure Extérieure et signifie quelque chose du genre « ta mère et un puits de gravité ».

			Pour énerver Jom et parce que c’est plus malin de toute façon, il va d’abord libérer Norra. Sinjir rampe jusqu’à sa cellule, se couche au sol et laisse pendre la clé au bout de sa main.

			Norra tend le bras et l’attrape.

			En l’espace de quelques minutes, sa cage est ouverte et elle rejoint Sinjir sur le rebord. Puis c’est au tour de Jom : bientôt la personne que Sinjir aime le moins de toute la galaxie est libre à son tour et les rejoint.

			— On fait quoi maintenant ? demande Sinjir, en tapotant doucement son bras anesthésié, qui lui fait toujours aussi mal. Si je me souviens bien, il y a une herse laser qui pourrait nous transformer en viande hachée.

			Jom réfléchit.

			— Voyons voir.

			Il s’approche du bord de la corniche, là où se trouve la herse rougeoyante.

			— Généralement, ce type de grille fonctionne en circuit fermé. Les faisceaux émergent de ces émetteurs.

			Il montre du doigt les émetteurs rouillés boulonnés sur le versant sombre de la montagne. On dirait presque des canons de blasters.

			— Il me faudrait une pierre.

			Norra tâtonne, en trouve une à ses pieds.

			— Tenez.

			Jom la saisit, tend le bras et la frappe contre l’émetteur. Il ne se passe rien. Il le frappe encore et encore, puis y met toutes ses forces. Il pousse un rugissement en cognant plus fort encore. La pierre lui échappe et plonge dans le vide.

			C’est raté. Sinjir soupire, puis se met à chercher avec Norra un autre caillou plus massif. Ils n’en trouvent pas… mais l’émetteur projette des étincelles et se détache soudainement, suspendu par un seul boulon.

			La herse laser crépite et s’éteint.

			La voie est libre.

			L’un après l’autre, ils se glissent dans la seule pièce de la forteresse qu’ils ont aperçue : la salle d’alimentation des hroths. La puanteur les agresse aussitôt. Sinjir retient un haut-le-cœur.

			— On fait quoi maintenant ? lance-t-il d’une voix nasillarde parce qu’il se bouche le nez avec sa seule main en état de le faire. On a un plan ? Jas est toujours là, quelque part, et ça veut dire…

			— Ça ne veut rien dire du tout, le coupe Jom. On ne sait pas si c’était elle. Donc, on fait ce qui était prévu : on monte par le conduit de lave, on va chercher Gedde, et…

			— Je ne peux pas escalader ce conduit. Mon bras est mort. Je suis crevé.

			— Vous devriez être en meilleure forme, Rath Velus.

			— Excusez-moi si je me trompe, mais on vit bien dans cet univers-ci, où je viens de sauver votre sale tronche ? Parce que je m’attendais à ce que vous vous prosterniez devant moi en signe de gratitude… Mais non, vous êtes là à me prendre la tête !

			Norra s’interpose.

			— Sinjir, allez chercher une comm. Ils ont pris les nôtres, on n’a aucun moyen d’appeler Temmin ou Jas… Personne, en résumé. On reviendra par ici et…

			Des voix et des bruits de pas leur parviennent soudain.

			— Quelqu’un arrive. Et on n’a pas d’arme pour se défendre, fait remarquer Jom.

			Les voix sont accompagnées par un autre son familier : des grognements, des gargouillis.

			Des hroths. Blast !

			Les animaux sont talonnés par les gardes de Slussen, probablement attirés par le bruit. À moins qu’ils n’aient découvert que la herse était déconnectée. Quoi qu’il en soit, ils donnent l’assaut, blasters au poing, maîtrisant les hroths au bout de longues laisses en cuir. Leurs tentacules fouillent l’air.

			Norra pense à toute vitesse et agit aussi promptement. Elle est déjà près des poubelles de viande pourrie. Sinjir la regarde avec admiration – et dégoût – se mettre au travail. Morceau après morceau, elle bombarde les gardes avec la viande nauséabonde. Ils ripostent en tirant, mais n’atteignent pas leurs cibles parce que la chair avariée s’écrase sur leur visage, leur torse, leurs bras.

			La puanteur de la nourriture est trop alléchante pour que les hroths puissent résister.

			Une idée de génie, se dit Sinjir alors que les bêtes se retournent contre leurs propriétaires. Les monstres attaquent les gardiens à coups de tentacules pour dénicher les morceaux de viande.

			— On y va ! crie Jom alors qu’ils se dépêchent de quitter la scène de carnage.

			*

			Le conduit de lave est étroit, mais ils ont juste assez d’espace pour bouger. Le passage est grevé d’anfractuosités et de protubérances, qui leur permettent de s’accrocher tout au long de l’ascension. Norra et Jom escaladent sans difficulté le conduit. Ils montent, lentement mais sûrement.

			Au-dessous d’eux, au loin, brille une lumière orange vif.

			Ne tombe pas, ne tombe pas, ne tombe pas, se répète Norra comme un mantra. Cette chute ne serait pas agréable. Une glissade le long de la pierre volcanique poreuse lui éraflerait la peau, avant de la précipiter dans un bain de magma brûlant. Qui la ferait cuire instantanément. Elle mourrait écorchée vive.

			Apparemment, ces conduits servent à chauffer la forteresse de Slussen. L’air qui monte est comme le souffle chaud d’un monstre infernal. Parfois, ils croisent des tuyaux qui se ramifient perpendiculairement. Et ils entendent des cris qui résonnent dans le palais de Slussen Canker, signe que l’alarme a été déclenchée. Nous n’avons pas beaucoup de temps.

			Norra monte, monte, monte. Ses bras et ses jambes sont douloureux. Jom lui dit de continuer à avancer. Elle a envie de lui rétorquer qu’elle n’est pas faite pour ça, mais elle n’a pas le choix. Il est trop tard pour être quoi que ce soit d’autre, c’est pour ça qu’elle se donne à fond. Quand ses mains atteignent enfin l’extrémité du conduit, elle a l’impression qu’une éternité s’est écoulée. Haletante, elle se laisse tomber sur la surface et la pierre lui érafle le ventre. Elle se trouve dans une salle à la fois somptueuse et hideuse.

			Elle lève les yeux. Les murs noirs sont décorés d’ors et de miroirs en borzite. Une statue de Slussen en cristal de kwarz rouge feu est érigée dans un coin. Un lit octogonal – comme la clé qui a déverrouillé leurs cages – est recouvert de peaux d’animaux et d’oreillers de cuir rouge. Norra n’a jamais vu une telle richesse. Et dans un endroit comme celui-ci, c’est du gaspillage.

			— Bien, vous voilà.

			Le cœur de Norra bondit dans sa poitrine en entendant la voix de Jas. Elle se retourne : la chasseuse de primes est assise dans un fauteuil à haut dossier, jambes et bras croisés, un vice-amiral impérial étendu à ses pieds. Les mains de Gedde sont nouées dans son dos avec du fil de fer. Sa bouche est obstruée par une taie d’oreiller, nouée derrière sa tête.

			Jom émerge à son tour du conduit de lave. Il aperçoit immédiatement la Zabrak et, une fois debout, fonce vers elle en hurlant de rage.

			— Vous avez failli nous faire tuer.

			— Je nous ai tous sauvés, on a été payés et la mission est accomplie. On en reparlera plus tard.

			Elle saisit la comm à sa ceinture et l’active.

			— Temmin, il faut que tu nous sortes de là. On est toujours dans la tour. Tu reconnaîtras le signal.

			Elle raccroche et demande :

			— Où est Sinjir ?

			— En bas, à la recherche d’une comm, répond Norra.

			Jas fait une grimace qui laisse entendre que cela ne lui plaît pas beaucoup.

			— Ça complique les choses. Je vais le chercher et je vous retrouve à la salle d’alimentation.

			Des pas retentissent à l’extérieur de la pièce. La porte de la chambre, ronde et dorée, est scellée par un panneau électrique. Il a été arraché : ses fils pendouillent et émettent encore des étincelles sporadiques. Quelqu’un frappe à la porte et une voix étouffée demande :

			— Slussen veut savoir si Gedde est là.

			Gedde ne semble même pas entendre. Ses yeux sont injectés de sang. Ses pupilles sont dilatées et il ne cligne même pas des paupières. Derrière son bâillon, l’Impérial émet de petits roucoulements. Norra comprend qu’il est défoncé. À côté de sa tête, une petite boîte en étain – octogonale, une fois de plus – contient des épices foncées.

			Un ordre provient de l’autre côté du battant :

			— Slussen ordonne d’ouvrir cette porte.

			Le gémissement d’une perceuse se fait entendre.

			Ils vont démonter la porte.

			— Comment est-ce qu’on sort d’ici ? s’inquiète Norra. Par le conduit ?

			— C’est le chemin que je vais emprunter, annonce Jas. Mais vous deux, vous sortez par là.

			Elle pointe du doigt la grande fenêtre sur le côté opposé de la pièce.

			Norra est sur le point de protester, mais à sa grande surprise, Barell décrète :

			— Ça me plaît. Ouvrons-la.

			— Le Halo ne devrait pas tarder, déclare Jas. À bientôt.

			Et sans attendre, elle se glisse dans le conduit de lave.

			Barell et Norra se dirigent vers la fenêtre. Jom passe les mains le long de la structure, cherchant des charnières, un loquet, quelque chose, n’importe quoi qui permette de l’ouvrir. Norra signale qu’elle ne voit rien d’utile et il est d’accord. Il court chercher le fauteuil occupé par Jas quelques instants auparavant. Sans autre commentaire, il le balance sur la fenêtre.

			Bing !

			La chaise fait voler la vitre en éclats, puis disparaît dans l’ouverture.

			Barell dégage le reste du verre à coups de botte.

			Là-bas, survolant le brouillard non loin d’un sommet sombre et pointu, Norra repère un vaisseau d’assaut SS-54. Le Halo.

			Temmin.

			— Prévenez le vice-amiral Gedde que son chauffeur est arrivé.

			Puis elle commet l’erreur de regarder en bas et est prise de vertige.

			— Et dites-lui que j’espère qu’il n’a pas le vertige.

			*

			Le Halo traverse en tremblotant les brumes de Vorlag. C’est une canonnière, même si ses constructeurs, les chantiers navals Botajef, l’ont classé comme cargo léger afin de contourner les réglementations. Les moteurs ioniques sont tournés de chaque côté à l’horizontale, hurlant bruyamment tandis que le vaisseau poursuit sa progression. Devant lui, la forteresse volcanique de Slussen Canker se dessine dans la brume. Ses tours tortueuses ressemblent à des doigts brûlés qui se tendent vers le ciel pour tenter de le tirer vers le sol.

			Temmin est aux commandes, il a poussé les moteurs à fond. La canonnière n’est pas aussi rapide qu’un X-wing, mais elle a de la puissance, surtout grâce aux modifications que Temmin a apportées à la propulsion. Le vaisseau fonce avec détermination et la vitesse fait battre le sang du pilote dans ses tempes comme les tambours d’Akivan. Il fait craquer les articulations de ses doigts, un tic nerveux emprunté à son père.

			— Tu es prêt ? demande-t-il à son copilote.

			— REÇU, REÇU, carillonne le droïde de combat B1, Monsieur Os.

			C’est un garde du corps et un ami auquel il a apporté plus que quelques « modifications ». Le droïde, peint en rouge et noir, a la silhouette d’un squelette humain, surmonté par un crâne de vautour des rochers. Au fil du temps, Temmin s’est efforcé de le rendre encore plus intimidant. Il a découpé le métal pour lui ajouter des dents. Il lui a affûté les mains pour qu’elles ressemblent à des griffes. Son châssis comporte désormais une demi-douzaine d’articulations supplémentaires pour permettre au droïde un degré de contorsion inédit pour un B1, qui est déjà un modèle flexible au sortir des usines. Temmin l’a débarrassé des petits os qui le décoraient : cette mission nécessitait de la discrétion et Jas trouvait que le cliquetis de ces appendices posait problème. Temmin était réticent, mais il a suivi le conseil. Il apprécie Jas. Il lui fait confiance. Si elle pense que la discrétion a de l’importance, il se range à son avis.

			Même si en ce moment, la discrétion n’est pas la priorité numéro un.

			— JE SUIS IMPATIENT D’ÉRADIQUER NOS ENNEMIS, décrète Os de sa voix métallique et déformée. J’ESPÈRE LES TRANSFORMER EN FINE POUSSIÈRE ROUGE. J’ATTENDS VOS ORDRES, MAÎTRE TEMMIN.

			Le droïde tient fermement les commandes entre ses griffes. Le Halo est armé jusqu’aux dents : des canons laser ZX7 jumeaux sont suspendus sous le cockpit blindé et, en haut, un quadruple canon lance-projectiles est monté sur une tourelle rajoutée. Pour le moment, pourtant, leur mission consiste simplement à récupérer les autres membres de l’équipe. Pas question de bombarder le paysage. Temmin recommande à son ami de se calmer.

			Os hoche la tête en fredonnant.

			— Nous y voilà, annonce Temmin en réduisant la vitesse.

			Il place le Halo en position verticale et le laisse flotter sur place. Il repère la deuxième tour la plus haute de la forteresse et sa fenêtre cassée.

			Sa mère, qui semble nerveuse et agitée, lui fait signe d’avancer.

			Il lève le pouce en signe d’approbation puis fait pivoter la canonnière latéralement de façon à ce que la rampe d’accès soit tournée vers l’édifice.

			— Os, va leur filer un coup de main ! Je nous maintiens dans cette position.

			Le droïde se redresse, bondit de son siège et quitte le cockpit pour s’enfoncer dans les entrailles du Halo.

			Temmin fait basculer l’écran sur les caméras d’accès et étend la rampe. Le flanc du vaisseau coulisse et se transforme en trappe d’accès. Os aide Norra à faire monter le prisonnier à bord. Jom prend son élan et bondit par l’ouverture.

			Juste à ce moment, quelque chose heurte le vaisseau, le secouant de part en part.

			— Qu’est-ce que… ?

			Temmin consulte la caméra et comprend d’où provient le chaos : une créature tente de remonter la rampe. Le visage du monstre n’est qu’une masse informe de choses qui ressemblent à des doigts grouillants. Os effectue une pirouette et ses griffes se rétractent pour laisser surgir la vibrolame dissimulée le long de l’os métallique de son avant-bras. Il tranche dans l’enchevêtrement de tentacules avant de repousser la créature hors du vaisseau.

			Deux autres apparaissent là où la première est tombée.

			Puis le scanner du Halo se met à clignoter : quatre points rouges à la poupe.

			Temmin vérifie les signatures : une navette impériale et un trio de Tie. Il crie :

			— Qui a invité l’Empire à la fête ?

			Sa mère répond en se faufilant dans le cockpit :

			— Slussen Canker. Et Gedde, dans l’espoir d’éviter la punition qui attend un vice-amiral déserteur.

			Elle lui explique où se trouvent Jas et Sinjir.

			— On doit aller les chercher.

			— Et s’ils ne sont pas là ?

			— Alors, on les attend.

			Jom passe la tête dans l’embrasure, l’air moqueur. Temmin sait ce qu’il va dire : On les abandonne, parce que notre mission n’est pas de les sauver. Parce que Jom est comme ça. Tout ce qui lui importe, c’est la mission. Et il n’aime ni Jas ni Sinjir.

			Temmin est du coup très surpris de l’entendre dire :

			— On n’abandonne personne.

			Temmin sourit.

			— Pas même un Impérial et une chasseuse de primes ?

			— Pas notre Impérial et notre chasseuse de primes. Allons-y.

			Temmin éloigne le vaisseau de la forteresse. Le scanner signale que la navette et les Tie se rapprochent.

			Il a une idée. Il propulse le Halo vers l’avant en poussant les moteurs à fond avant de le remettre en vol stationnaire. Sa mère proteste :

			— Temmin, ne t’arrête pas. Fonce !

			— Je sais ce que je fais, lui assure-t-il en faisant tourner le Halo d’environ cent quatre-vingts degrés.

			— Temmin ! Temmin !

			Devant eux, les chasseurs Tie fendent l’air comme des couperets et commencent leur descente en piqué vers la forteresse de Slussen. Déjà l’air s’emplit de tirs laser et les premières explosions frappent la proue du Halo.

			Maintenant, se dit Temmin.

			Il prend le contrôle des armes à feu d’une simple pression sur un contacteur, puis fait tourner les lance-projectiles vers l’avant et vers le haut. Ses doigts appuient sur les détentes. Le canon tire de minces tubes en nanofibres, des centaines de décharges par seconde. Ils criblent de trous la tour noire, qui s’effrite en projetant de la poussière et des éclats de pierre.

			Comme un tronc d’arbre dont une hache vient de fendre la base, la tour commence à tomber.

			Et s’abat directement sur deux chasseurs Tie. Le premier est écrasé en plein vol et explose en ne laissant qu’une traînée brûlante. Un des deux panneaux du second est touché par des débris et il tombe en vrille comme un oiseau à qui on aurait coupé les ailes.

			Jom félicite le garçon en lui tapotant l’épaule.

			— Bons réflexes, gamin. Allons chercher les autres et fichons le camp d’ici.

			*

			Mais qu’est-ce que mon fils est devenu ?

			Cette question remue douloureusement les entrailles de Norra comme un couteau. Ses pensées et sa conscience sont séparées de ses gestes, comme si elle était deux personnes différentes à la fois. L’une d’elles est la version intérieure, rongée par la peur et l’inquiétude. L’autre est Norra la combattante, Norra la pilote, cette Norra qui reprend le contrôle du système d’armes et crible la forteresse de tirs laser.

			À l’intérieur, elle n’est pourtant qu’un tumulte de sentiments qui luttent pour la suprématie comme des systèmes planétaires prêts à tout pour dominer les autres. Son fils fait exactement ce qu’il est censé faire : il se bat pour la Nouvelle République. L’Empire est leur ennemi. Sa réaction était intelligente, précise et a prouvé ce dont il est capable. Désormais, Temmin est un soldat et un pilote.

			Est-ce ça le destin qu’elle voulait pour son fils ?

			Il est jeune. Il n’a que quinze ans. (Ça lui rappelle que son anniversaire approche à grands pas : le temps passe vite et encore plus lorsqu’on a des enfants.) Il vient d’abattre deux chasseurs Tie. Non, il vient de tuer deux pilotes. Il a mis fin à leurs vies. Le problème n’est pas de savoir s’ils méritaient ce destin tragique ; ces pilotes se sont enrôlés dans la guerre et savent quelles conséquences ce choix implique. Le problème, c’est les implications pour Temmin. Cette idée la hante, soudain. Est-ce qu’il va être rongé de remords ? Est-il trop jeune pour comprendre ce qui se passe ? Est-ce qu’un jour il s’éveillera, des fantômes plein la tête, ou est-ce qu’il s’endurcira trop vite ? Est-ce que ce genre de scène tuera la bonté qui est en lui ? Est-ce qu’il deviendra impitoyable comme Jom Barell ?

			Ces pensées déchirent Norra alors même qu’elle accomplit son devoir : elle manipule les canons et tire. Alors même que Temmin rapproche le vaisseau de l’entrée de la salle d’alimentation, alors même qu’elle abat les gardes masqués qui se précipitent pour défendre l’empire de Canker.

			— Tout va bien, la rassure Jom en posant une main sur son avant-bras.

			Sa voix semble distante. Tout lui paraît lointain. Son pouls palpite dans sa poitrine, dans son cou, dans ses poignets. L’adrénaline la dévore comme ces lance-projectiles ont rongé la tour du palais. Elle cligne des yeux et tente de passer à autre chose.

			Dans la salle d’alimentation, deux gardes se précipitent vers le bord, mais avant d’avoir le temps de faire quoi que ce soit, ils sont tous deux pris de tremblements et tombent en avant dans le brouillard. Derrière l’endroit où ils se trouvaient un instant plus tôt apparaissent les silhouettes familières de Jas et Sinjir. La chasseuse de primes brandit un blaster et soutient de sa main libre Sinjir, qui boîte et dont un bras pend mollement.

			Un Tie fond en piqué et Norra braque rapidement les lance-projectiles dans sa direction tandis que Temmin place le Halo juste en face de l’entrée. Un tir rapide renvoie le Tie dans le ciel, momentanément dissuadé.

			Une fois Jas et Sinjir montés à bord, Jom lance un ordre au garçon :

			— Mets les gaz.

			Le sang de Norra quitte son cerveau pour rejoindre ses pieds, alors que le Halo accélère à toute vitesse à travers l’atmosphère de Vorlag, poursuivi par un dernier chasseur Tie.
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Sloane se tient au centre d’un cercle bleu brillant et s’adresse à la galaxie.

— Ici le grand amiral Rae Sloane, commandant de la Marine Impériale et leader de facto de l’Empire Galactique. L’Empire poursuit la lutte contre le gouvernement criminel anarchiste qui se fait appeler Nouvelle République. Le rêve d’une galaxie unifiée, sûre et saine n’est pas mort avec le glorieux Empereur Palpatine. L’Empire Galactique continue d’avancer et poursuit inlassablement sa quête pour amener l’ordre et la stabilité là où il n’y en avait pas auparavant. Pendant ce temps, la Nouvelle République poursuit ses propres objectifs, c’est-à-dire le saccage de tout ce que nous avons édifié ensemble. La criminalité a décuplé dans la galaxie. Les seigneurs du crime ont repris la main sur des planètes autrefois maintenues hors de leur portée par la protection de l’Empire. Les lignes d’approvisionnement ont été interrompues et de nombreuses planètes meurent de faim, faute de nourriture. L’influence corrosive de la Nouvelle République a engendré des pertes colossales d’emplois, de revenus, et même de vies humaines.

C’est le moment, pense-t-elle. Sloane se tient bien droite, comme si sa colonne vertébrale était en acier et… Qu’est-ce que son nouveau « conseiller » lui a dit ? Du bronze dans la voix.

Elle poursuit :

— Mais ne craignez rien. L’Empire demeure aussi inébranlable qu’une montagne. Comme les étoiles qui brillent dans la galaxie. Nous materons l’insurrection. Nous allons faire payer ce faux gouvernement pour les crimes qu’il a commis contre vous. En ce moment même, nous construisons de nouveaux vaisseaux, de nouvelles bases et nous créons de nouvelles technologies pour assurer votre sécurité. L’Empire revient. Nous vous délivrerons du mal. Et nous riposterons contre nos ennemis. Restez calmes. Restez loyaux. Avec des cœurs sincères, la victoire sera bientôt à notre portée… pour toute la galaxie.

Elle fait un léger signe de tête et la lueur bleue autour d’elle se dissipe. Le cercle s’obscurcit et, pendant un moment, elle reste seule dans la pièce sans lumière, à écouter le murmure et les pas au loin. C’est un moment de paix, rare et précieux, et elle s’y accroche comme un enfant serre une poupée.

Puis les lumières reviennent et sa nouvelle vie reprend son cours effréné.

Cette salle est le Bureau de la Promotion Impériale, de la Vérité Galactique et de la Correction des Faits. La plupart l’appellent simplement le BPI. Il est né des cendres du COMPORN pour contrecarrer l’influence de la Nouvelle République à travers les systèmes et les secteurs.

Sloane passe beaucoup de temps ici, à son grand désespoir.

Ferric Obdur s’approche, flanqué de son assistante, très jolie et très jeune, à la peau si pâle que Sloane aperçoit les veines sombres sous sa peau. Ils l’aident à descendre de la plate-forme de projection. Obdur est plus âgé qu’elle. C’est un mufle irascible avec des touffes hirsutes de poils argentés sur les joues, les bajoues et le menton. Il est en quelque sorte un vestige du passé : Obdur était un jeune homme au service de l’armée lors du passage tumultueux de la République à l’Empire. Il a aidé à mettre au point l’assaut d’informations qui a servi à apaiser la galaxie pendant la transition. C’est pourquoi Ferric Obdur est désormais l’officier en chef de l’information. Même si c’est Sloane qui lui a assigné officiellement ce rôle, ce n’était pas sa décision. On est plutôt passé par elle.

Obdur sourit. Il sourit en permanence. Il a une lueur dans les yeux comme s’il pensait en savoir plus que tout le monde sur tous les sujets.

— Grand amiral Sloane, du bon travail. Un peu… raide, toutefois.

— On m’a dit de mettre de l’acier dans ma colonne vertébrale. C’est ce que j’ai fait.

— Bien sûr, bien sûr. Vous vous êtes bien débrouillée, très bien. Par ici, s’il vous plaît, je voudrais vous montrer quelque chose.

Il la guide vers une longue table en métal dressée contre le mur opposé, une table lumineuse qu’il active. Il ouvre un dossier et fait glisser sur la surface une série de pages translucides ; la lumière projetée fait ressortir les couleurs et les textes.

— Ce sont des affiches, comme vous le voyez. Nous les placarderons sur des planètes qui nous sont acquises et aussi sur celles que nous souhaitons conquérir.

Une affiche représente deux stormtroopers distribuant un panier de fruits à une famille humaine dans le besoin. Une autre montre un petit bataillon de soldats de la Nouvelle République – dépeints comme des fainéants sales et mal rasés, le casque de travers – qui pointent leurs lance-flammes vers les portes d’une académie impériale. Dans cette image, des enfants sont pressés contre les fenêtres en hurlant. Une troisième image montre un autre groupe de soldats de la République, l’ombre d’une limace Hutt derrière eux.

Obdur tire cette affiche vers lui.

— Je n’aime pas trop celle-ci. C’est trop subtil. Le but est, bien évidemment, de suggérer le lien entre les Rebelles et les organisations criminelles. Mais nous devons faire plus que suggérer. Il faut que ce lien soit clair et concis : une gifle au visage. Un rappel à la réalité.

Réalité, se dit Sloane. Quelle ironie. Rien de tout cela n’est réel. Et elle exprime sa pensée :

— Pourquoi avons-nous recours à ces… exagérations alors que la vérité se saura ? Les faits sont de notre côté. L’Empire, c’est la stabilité. La galaxie est trop grande pour être livrée à elle-même et la Nouvelle République laisserait les planètes s’autogérer, ce qui paraît une bonne idée en théorie…

— Vos armes dans cette guerre, ce sont des vaisseaux, des blasters et des armures. Les miennes, ce sont les mots. Et s’il y a une chose encore plus importante que les mots, ce sont les images. Des images qui donnent une représentation artistique de la réalité. Les faits sont flexibles, et ces affiches pointent vers la vérité dont vous parlez, même s’ils ne la dépeignent pas littéralement.

Obdur pose une main ferme sur l’avant-bras de Sloane. Il exécute certainement ce geste dans le but de la réconforter, mais ça ne marche pas. Elle arrache son bras, puis attrape le poignet d’Obdur et le tord durement.

— Je suis le grand amiral Sloane. Je ne suis pas une assistante nunuche que vous pouvez tripoter, réconforter ou amadouer. Posez encore la main sur moi et je vous ferai non seulement arracher le bras, mais je m’assurerai que les nerfs du moignon soient irrécupérables pour qu’aucune prothèse ne réponde jamais à vos ordres.

Son visage blêmit, même si son sempiternel sourire ne s’efface pas. Obdur lâche un petit rire :

— Une erreur de ma part, amiral. Vous avez raison. Mille excuses.

Il s’humecte les lèvres.

— Est-ce que vous donnez votre approbation pour ces affiches ? Ou devons-nous apporter des modifications ?

Sloane hésite. L’acide remonte dans sa gorge comme du venin. Cela lui arrache le cœur, mais elle finit par concéder :

— Laissez-les comme ça. Vous avez mon approbation.

Tout à coup, elle réalise quelque chose, qui lui fait l’effet d’un tir de blaster en plein front.

Je ne suis plus amiral. Je suis devenue une politicienne.

Elle ne peut réprimer le frisson glacé qui lui parcourt l’échine. La seule personne qui puisse la sauver, c’est son attachée, Adea Rite. Une jeune femme brillante, forte et déterminée. Sans parler de sa loyauté, qui n’est plus à prouver. Sloane pensait l’avoir perdue, mais l’amiral Gallius Rax a le bras très long. Il a des alliés à l’intérieur de la Nouvelle République et a réussi à lui faire quitter Chandrila avant qu’elle ne soit jetée en prison. C’est un service qu’il a rendu à Sloane et dont elle lui est vraiment reconnaissante. L’Empire a besoin de plus d’Adea Rite et de moins de Ferric Obdur.

— Amiral, dit Adea.

— C’est vous qui devriez vous charger de nos efforts de propagande, commente Sloane à voix basse.

— Je suis sûre qu’ils font de leur mieux et je fais de mon mieux à vos côtés.

Sloane esquisse un rare sourire.

— Quelle est la prochaine étape de ma journée ?

— Une réunion imprévue.

— Oh ?

— Il a demandé votre présence.

— Oh.

Lui. Gallius Rax. Son « conseiller ».

— Quand ?

— Maintenant, amiral.

Avec de l’acier dans la colonne vertébrale et du bronze dans la voix, Rae déclare :

— Allons-y, alors.

*

Rae Sloane sait très peu de choses à propos de Gallius Rax, amiral de la flotte. Il est apparu dans les registres de la marine il y a deux décennies. Ses débuts dans l’armée à l’âge de vingt ans se situaient à un rang anormalement élevé pour quelqu’un qui n’avait pas ou peu d’antécédents. Quand il a rejoint les rangs de la marine, il a presque immédiatement rejoint l’ARN – l’Agence du Renseignement Naval – avec le rang de commandant.

Ses rapports ont contourné ses supérieurs, sautant même les bureaux des vice-amiraux Rancit et Screed, pour n’être vus que par Wullf Yularen, qui a péri à bord de la première Étoile de la Mort pendant l’assaut des terroristes rebelles.

Après la disparition de Yularen, les rapports de Rax sont montés droit au sommet : ils parvenaient à l’Empereur Palpatine en personne.

Plus intrigant encore, la plupart de ces rapports restent censurés à quatre-vingt-dix pour cent, ce qui signifie qu’ils sont pratiquement incompréhensibles. Rae possède les dates de son service à l’ARN sous Yularen puis sous Palpatine. C’est toute l’information utile qu’Adea a pu dérober dans les dossiers.

L’examen des parties non expurgées de ses rapports n’a guère permis de compléter le tableau. Elle en a conclu que la plupart de ses opérations se déroulaient dans la Bordure Extérieure, mais elle n’en était pas sûre et n’avait jamais entendu parler de lui jusqu’à ces dernières années.

Par la suite ? L’information à son sujet est d’une minceur affligeante. Il est considéré comme un héros de l’Empire Galactique et a reçu un nombre impressionnant de médailles : l’Étoile Nova, la Médaille du Service, la Médaille de la Guerre Galactique contre l’Insurrection, le Soleil doré et la célèbre mais polémique Médaille de la volonté de l’Empereur. Pourtant, les informations sur la façon dont il les a obtenues ou même le moment où il les a obtenues ne figurent pas dans son dossier.

Rax est un fantôme. Au début, c’était juste un nom, puis il s’est manifesté. C’est ce qu’elle ressent chaque fois qu’elle le rencontre, comme si elle croisait l’hologramme d’un mort se faisant passer pour une personne réelle.

Elle a la même sensation aujourd’hui.

Elle entre dans sa chambre. C’est ici qu’il a décidé de la retrouver, dans ses quartiers, plutôt que sur le pont.

Le pont, c’est votre territoire, s’est-il justifié. Je ne contrôle pas cette flotte. C’est vous qui la contrôlez.

Elle a complété le reste de sa déclaration dans sa tête : Mais je vous contrôle, « grand amiral » Sloane.

Sa chambre est beaucoup moins austère que l’esthétique impériale habituelle. Il a ponctué le gris et le noir de ronds de couleur. Une étrange tapisserie rouge suspendue à l’un des murs affiche une complexité labyrinthique exaspérante, si on la regarde trop longtemps. La pièce abrite également un réservoir cylindrique dans lequel nagent des créatures aquatiques diaphanes multicolores et une vitrine blindée contenant deux vibrolames en forme de faucille reliées par une chaîne dorée. La vitrine est éclairée pour qu’on puisse admirer les gravures qui ornent les armes.

En ce moment, une couleur supplémentaire irradie la pièce : la lueur bleutée d’une carte galactique. Les divisions territoriales apparaissent clairement et Sloane reconnaît que cette carte dresse un portrait assez fidèle de l’agitation politique qui règne de tous côtés. La galaxie a été massacrée et reconstituée, elle forme désormais une affreuse mosaïque. Certains systèmes sont passés à la Nouvelle République. Ils sont aussi nombreux que ceux qui ont fait sécession et formé des fiefs indépendants. Les parties de la galaxie que l’Empire contrôle s’amenuisent. La Nouvelle République a eu un effet délétère : ses assauts incessants ont porté leurs fruits. Le simple fait de regarder cette carte la plonge dans l’angoisse.

Rax, pour sa part, semble impassible. Rae est consciente que cela devrait la réconforter, mais elle se sent d’autant plus seule.

Il ne porte plus son uniforme d’amiral, mais une robe longue qui descend jusqu’au sol et rouge comme le sang. Lorsqu’il rencontre des personnes extérieures, il a tendance à porter la tenue d’un amiral de flotte – ce qui est son titre officiel en tant que « conseiller » de Rae –, mais ici, dans ses appartements, il est souvent vêtu plus confortablement.

Il se tourne vers elle et la fixe de son regard confiant. Un sourcil levé, il étend les bras.

— Amiral Sloane. Merci d’être venue.

Comme si j’avais le choix. Quand le marionnettiste tire les ficelles…

— C’est bien normal.

— Comment va notre Empire ? demande-t-il d’un ton où le sarcasme est à peine décelable.

Mais Rae le perçoit tout de même. Elle se souvient de ce qu’il a dit un soir, il y a plusieurs mois de cela : Ce n’est plus notre galaxie. Il lui a alors expliqué qu’ils avaient perdu. Que l’Empire qu’elle servait était… Quels avaient été ses mots ? Inélégant. Brut.

De l’acier dans ma colonne vertébrale. Du bronze dans ma voix.

— Nous nous concentrons trop sur les conflits de propagande : les cœurs et les esprits seront conquis par les victoires militaires sur la Nouvelle République et non par des affiches collées sur les murs des cantinas.

Il marque son assentiment, puis passe à travers les images flottantes de la carte galactique d’un pas théâtral en faisant de grands gestes :

— Vous soulevez une question intéressante. L’action militaire n’est pas encore à l’ordre du jour, mais dites à Obdur de trouver des images d’archives où nous mettons en déroute les traîtres de la République. Des images de combat. Violentes, mais pas trop. Nous devons ressembler à des héros conquérants, pas à des voyous. Cela apaiserait-il vos inquiétudes, amiral Sloane ?

Pas du tout. Mais au lieu d’exprimer ses doutes, elle acquiesce d’un signe de tête, raide.

— C’est un début. Mais je suis mal à l’aise, de plus en plus mal à l’aise, avec cet artifice…

Il l’interrompt.

— Rae, vous vous y connaissez en opéra ?

— Pardon ?

— L’opéra. Le Cycle du Nonagone ? L’Esdrit et le Tholothien ? Le Chef-d’Œuvre d’Illure Beelthrak ? Même les Hutts avaient leur propre opéra : un récit d’éducation plutôt… écœurant à force de trahisons. Le Lah’chispa Kah Soh-na.

Il fait la grimace.

— Ces limaces obèses devraient nous épargner leur chant.

— Je connais l’opéra, même si je ne suis pas une passionnée.

Il joint les mains.

— Devenez-en une. Notre partenariat n’en sera que plus gratifiant pour vous. L’opéra m’émeut. Et pourtant, rien de tout cela n’est réel. C’est ce que vous devez comprendre : une chose n’a pas besoin d’être vraie pour avoir un effet. Les instruments et le chant, le drame et le mélodrame, le pathos et la tragédie. Tout ça, ce n’est que pur mensonge. De la fiction. Et pourtant, ce qui se passe sur scène parle d’une sorte de vérité. Les faits et la vérité sont deux choses distinctes. Je m’intéresse plus à la vérité qu’aux faits. L’artifice ne me pose aucun problème quand il correspond à nos besoins. Et c’est le cas ici.

— Mais…

Il semble soudain impatient. Ses narines frémissent et il serre les poings.

— Nous sommes d’accord que la Nouvelle République est dangereuse, non ?

— Oui, bien sûr.

— Nous en avons conscience parce que nous sommes des personnes intelligentes. Mais la plupart des individus sont des imbéciles. Je sais que vous êtes d’accord avec moi sur ce point. Donc, tant que vous et moi connaissons la réalité, je ne vois rien de mal à pousser les esprits faibles vers une conclusion à laquelle nous sommes déjà parvenus. Ils ont besoin de ce genre de drame et de mélodrame pour arriver à comprendre des faits qui sont évidents pour nous. Nous sommes arrivés naturellement aux conclusions. Il y en a d’autres qui doivent être aidés, poussés, même. Est-ce plus clair ?

Sloane déglutit. Bien que la voix de Gallius soit calme et mesurée, la colère se lit sur son visage. Il bout intérieurement. Un souvenir revient à l’esprit de Rae. Un jour, il y a une éternité, elle faisait le plein de son cuirassé, l’Étoile redoutable, dans un dépôt flottant sur la mer de Carawak, sur la neuvième lune de Tilth. Une tempête approchait et la mer était effrayante. Les vagues étaient d’un gris métallique et, même si elles n’étaient pas très hautes, elles étaient turbulentes, agitées. Quand la tempête s’était enfin déclarée, la mer s’était déchaînée comme un monstre.

Rax lui fait penser à ça.

Quand la tempête va-t-elle éclater ? Va-t-il se transformer en monstre ?

Elle est peut-être paranoïaque.

— C’est clair, enfin, acquiesce-t-elle. Ce qui l’est moins, c’est notre objectif.

Il sourit.

— Notre objectif, c’est la résurgence de l’Empire. Un Empire plus fort et plus efficace.

— Oui, mais comment ? Nous n’avons pas fait de proposition à Mas Amedda, qui reste retranché sur Coruscant. Allons-nous élire un autre Empereur ? Bien que notre rencontre sur Akiva ait été…

Un stratagème dangereux, pense-t-elle, mais elle préfère dire :

— … une ruse nécessaire, elle n’écarte pas le besoin d’unité. Certains Moffs se rebellent et prétendent que Palpatine est vivant, le grand général Loring est retranché sur Malastare et…

— Ayez confiance en moi, Rae. La foi éclairera notre chemin. Laissez-moi régler ces problèmes. Nous les traiterons en temps utile. Pour l’instant, j’ai des tâches à vous confier. Une dans l’immédiat, mais d’autres vont suivre.

Des tâches. Comme si elle était un vulgaire coursier avec une liste de choses à faire. La sensation est étrange pour elle. Est-ce parce qu’en théorie elle contrôle l’Empire, mais qu’en réalité il n’en est rien ? Est-ce parce qu’elle n’a aucune idée de qui est réellement Rax et s’il est digne de lui donner des ordres ?

Est-ce parce qu’elle ne lui fait pas confiance ?

Il se met à arpenter la pièce de long en large, les mains dans le dos.

— Il faut que vous alliez chercher quelqu’un pour moi.

Aller chercher. Encore un terme rabaissant. Comme si elle était un animal de compagnie à la poursuite d’un bâton ou d’une baballe.

— Qui est-ce ?

— Brendol Hux.

Ce nom lui dit quelque chose… Hux, Hux, Hux…

— Commandant Hux ? demande-t-elle soudain. À l’Académie Arkanis.

Encore une fois, une peur étrange et anormale la saisit. Hux forme des enfants. Les meilleurs et les plus brillants que l’Empire ait à offrir.

— En personne.

— Arkanis est assiégée par les forces de la Nouvelle République, rappelle-t-elle.

En réalité, nous sommes en train de perdre ce système.

— C’est exact et je veux que vous le sauviez personnellement.

— Le sauver ? Un vrai sauvetage ? Ou s’agit-il encore d’une métaphore ?

Ce ne serait pas la première fois que Sloane serait chargée d’éliminer les membres de l’Empire que Gallius Rax considère comme incapables ou concurrents.
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